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3/n* discourt sur le magnétisme animal—* clairvoyance 
magnétique et somnambulisme.

Mesdames et Messieurs,
J'ai l’honneur de voue annoncer que, ce soir, je vais 

prendre mon grand sérieux. Ah! quelques-uns vont 
dire : " Nous allons avoir du nonvouu : notre homme 
M nous promet-IA plus qu’il ne pourra tenir, ou bien,
' i| s’est grandement reformé : du sérieux pour lui ? 

" au-dessus de ses forcer” Voilé l’opinion qu’ont 
de m<»i ceux de mes auditeurs qui croient me connaître 
un nett.

Mais, mon honneur magnétique est au jeu- No me 
■uirt.j* pas engagé de vous prouver et de rous con­
vaincre “ qu’il n'y a rien de mystérieux dans le mag­

nétisme animal ; que tout y est naturel, s’explique 
” naturellement, et par les seules lois de la physiolo- 
“ gie et de la pxvoologie ? ” Certes, pour arriver A 
mon but, je me donne garde (l'affaiblir mes arguments 
par du badinage I

Eh ! comment ne pus être sérieux, après la piteuse

Mesdames et Messieurs, nous avons parlé précédem­
ment du sommeil et de l’insensibilité que produit le 
magnétisme animal sur certaines constitutions. Les 
faits cités sont do nature A ôter toute envie A qui que 
ce soit de les révoquer en doute. Il nous re9te à vous 
parler ce soir d’un autre phénomène bien plus extra

l’os de sa jambe; Alexis se mit à continuer et dit : [vu l’absence delà coopération des organes qui dor- 
“ Vous avez été blessé à la dernière décharge contre ment. Les rêves ne sont donc pas, proprement par- 
” l’ennemi, à la fin de la bataille. ” Ce qui était en-dant, une manifestation de notre intellect, mais une 
core correct. Voici un fait qui, comme il en constate j manifestation tronquée: nnsM nos rdves ne sont-is 
& lui seul, en vaut mille autres. 'toujours qu’un assemblage d’idées décousues j il y mim

Nous avons dit, l’autre jour, que la clairvoyance toujours quelque confusion dans les rôles ou dans les 
ordinaire, la clairvoyance magnétique. Phénomène si magnéiiqiie n’avait en elle-même rien de plus sur- scènes : on verra bien clair sur un point; et tout sera 
étonnant, qu'il amis en émoi, Jusqu’à cette heure, et j prenant que cette clairvoyance qui nous arrive par- dans l’obscurité sur un autre; vous serez par exemple 
les savants et les ignomnta. jf'oi», dans nos rêves. L’une arrive dans le sommeil :dans l’église, vous voyez Aussi bien qu’en plein jour,

Voyons si nous ne trouverons pa* la clef de ce my». magnétique, et l’autre dans le sommeil naturel. Tou-j l’église e t pleine de inonde que vous connaissez, mais 
tère, la solution de ce problème qui a fait pâlir ' lotîtes deux partent de la mémo source, et peuvent a’ex-, vous vous y trouvez nu en chemise! Voilà ce que j'ap- 
de philosophes, quelques-uns desquels, pour se tirer pMquer de la même manière. 'pelle des idées décousues ; des rêves, des manilesta-

—u------  x — r“:“ 1—------ Personne ne nous disputera, nous l’espérons, la ‘lions imparfaites de notre intellect, et j'en donne les
clairvoyance qui nous arrive quelquefois dans nos rô-Irnison». Dans ie cauchemar» que l’on nomme vulgai- 

Qui d’entre voua n’a pas été, en rêve, ou spec- Jrement le pesant, je trouve une preuve de ce quevas.

cours, nous récapitulerons donc la dernière partie, et 
aventure que m’a valu mon dernier discours/ Cité “ans nous répéter absolument, nous donnerons plus de

à notre discours pour en faciliter l’entendement à 
qui étaient absents à la dernière lecture. Mais,

d’embarras, n’ont pas hésité à en faire hommage au 
démon. Ils ont, sans scrupule, revêtu l’esprit ries té­
nèbres du pouvoir qu’ils ne pouvaient expliquer autre­
ment.

Mais pour être clair et explicite, pour ajuster nos'Qui n’a pas été frappé de la force de notre conception ! nal.ou l’estomac n'a pas digéré ie dernier repas, ou il 
arguments dans un seul cadre, il nous faut nécessaire-; et de la netteté des obj-ts qui se présentent alors à no-'la digère mal; de sorte que le nerf principal do l’es- 
ment reprendre quelque chose de notre deruier dis-,tre imagination ? Alors nous fesons des choses et pen-;'tomac, qu’on appelle gastric, reste, lui, éveillé; il

lateur ou acteur d’évènements, ou passés ou futurs ? j'avance ici. Dans le cauchemare, on dort, mais on dort 
Qui n'a pas été frappé de la force de notre conception ! nal.ou 1'

devant ce tribunal sans appel, le tribunal du public ! '«oits»
condamné, par ceux même que j’ai fait rire au risque . ( _
de n» luxer la mandibule, ce que le vulgaire appelle d'abord, qu’eRt-ce que c’est que la clairvoyance nuty- pour la première fois. J’ai vu telle rue, telle rnaLon, lez à l’estomac, ce qui sera plus correct. Ce sera un 
mâchoire inférieure. Oui, pas un seul a daigné me nélique ? La meilleure réponse ii cette question, sera, tel ami (le capitaine delà Gorgendière), à qui je gros chat ou un gros chien qui vous écrase la poi

sons à des choses dont nous sommes incapables pendant! lui impossible de dormir, quand I estomac est for- 
que nous sommes éveillés. jtement occupé. Il reste donc en rapport avec noire

Pour ma part, je puis affirmer, que j’ai vu la ville âme et c’est pour cela que les rêves que nous avons 
de Montréal, en rêve, huit joure avant d’y être entré, alors, se rapportent tons à la poitrine, ou si vons vou-

y\c ! Quoi! pour trois ou quntre pauvres diables de 
mots que j'ai hasardés sur le compte du démon ? Mau- 
dit démon ! que de mauvaises affaires tu me mets sur 
les bras ! Et croyez-vous qu’après cela on peut avoir 
le cœur bien joyeux, quand on vous verse tant d’eau 
froide sur votre feu oratoire ? Jusqu'il me trailer de 
vieux devant tout un publia ! moi qui ai toujours 
passé (et jusqu’à nagère ) pour une jeunesse, comme 
dit le vulgaire.

_ Eh î bien, oui, je m’accuse d’avoir fait rire mon au 
ditoire, mais je n’en ni pas la contrition parfait-* ; et. 
péché pour péché, j’aime mieux l’avoir fait rire que 
bailler ! Oh ! ôtez-moi ma gaieté oratoire, et je gèle 
à la glace tous ceux que j’approche ! D’où vient cela ? 
C'est qu’il coule dans mes veines du bon vieux sang 
français ! Je n’ai d’anglais que le cœur, mais il est 
bon ! et ce cœur battra pour l’anglais tant que la ma­
chine durera. On parle des Yankees, qu’ils viennent 
et on les magnétisera tous • non pas à leur manière, 
parce que cela serait trop long! main h la De Sala- 
berry. C'est à Châtesuguay que les Yankees sont de­
venus une lionne fbi* clairvoyant* ! et H n’a fallu pour 
cela que l'imposition des mains de quelques Cana­
diens. Oh! les chasseurs et les voltigeurs Canadiens ! 
C’en était cela, des magnétiseurs par excellence !

fameuse bataille de Waterloo, dont j'aurai à rousenlfrè 
tenir en guise de clairvoyance, l/hiver dernier,*en 
1813, il se trouvait à Londres un fameux magnétiseur 
français, qui avait à sa suite un jeune homme du nom

je l’espère, que ce n’est pas en rêve que je vous prête ver en faibles gémissements: heureusement que ceux 
ces cinq pièces d’or.” qui sont auprès de vous s’en apperçoivent ; ils vous

L’explication que nous donnerons de la clair- éveillent et vous sortez d’un rêve pénible et fatiguant, 
royance dans nos rêves, servira donc aussi à ex-.Dans une autre occasion, ce sera une bête furieuse qui

d’Alexis :' ce jeune homme surpassait en susceptibilité pliquer celle qui arrive dans le sommeil magué- vous poursuit, vous voulez fuir, mais la bêle arrive
magnétique et en clairvoyance tout ce qu’on avait vu'tique. (sur vous et vous no pouxez faire que des demi-pas.
jusqu’à présent. Alexis Londres en fut remué en tou» j L’âme humaine est douée d’une certaine prescience, D’où vient encore cela ? C’est que le système nerveux 
sens. ! d’une prescience limitée: les métaphysiciens sont qui se rapporte à la locomotion dort, et que le système

Une séance partii'o'ière fut annoncée pour ce qu’il y j d'accord là-dessus. L’âme peut, dans certaines con- digestif qui souffre ne dort pas, mais continue ses rap-
a de plus fashionable dans la grande capitale. Mi- dilions du *y*tème nerveux, prendre plus ou moins ports avec l’sme nos rêves seront toujours, d’autant
lords et miladies, ecclésiastiques, militaires et gentle-{connaissance de ce qui se rattache à la période de son I moins décousues, et auront plus de suite, qu’il se trou- 
men, tous devaient s’y rendre. Un seul personnage, iexistence individuelle, nous disons existence indivis |vera plus du système nerveux éveillé, et c’est pour cela 
un officier haut placé dans l’armee, et qui avait b{ê\duelle. pnrcequ’elle n’a pas de prescience à ce qui 
blessé â la bataille de Waterloo, (le due de d’Anglesea ------ “—: *---- “ —
je crois), se moquait de lu crédulité des gens : c'était 
un mécréant des plus prononcés en fait de magnétisme 
et surtout de clairvoyance. Il céda à la fin aux 
instances de ses amis, et il se rendit à la soirée, se pro­
mettant de frapper un coup d’éclat ; il roulait, disait- 
il, prouver â toute l'assemblée que le clairvoyant n’y 
voyait goutte. Personne n’était en confidence de ce 
qu il projet lai t ; lui-môine ni* connaissait ni A 1er-, ni 
son magnétiseur, il ne les avait jamais vos.

En sortant donc de chez lui, il mit, nous ton bras, 
une boîte de marocain de 6 pouces de long sur un_____________ Il

faut l’aroner, les Yankees étaient très susceptible* de pouce et demi d’épaisseur, bien semblable * une caisse 
ce magnélisme-IA. Tous grands magnétiseurs qu’ils -l,:—**"■“ * •“ Ui*r> f!»»_
sont eux-mêmes (car je l’ai déjà dit), ils magnétisent 
en politique, mais c’est en belles paroln, en longs dis- 
cours, eu menaces, et voilà tout.

Ou va me dire: ** mais c’est justement ce qu’on ap- 
pelle du humbug ! " Je ne chicanerai pas sur les 
mots ; je sais qu’un a été obligé d’inventer des mots
pour les nouvelles découvertes. Vous dites que c’est 
du humbug. Eh, bien ! moi je dis que c’est du mag­
nétisme, et, pour nous mettre d'nccord, nous l’appelle­
rons magnélismo-verboso-humbiig ! En Angleterre 
on magnétise aussi en politique, mais o’est Lien diffe­
rent. La Grande-Bretagne, pour la première passe, 
pose, d’abord, son droit, et pour la seconde passe, c'est 
la foudre qui terrasse, et qui terrasse du coup. Ap- 
pellerez-vuuN aussi cela du humbug f Certes, si c'est 
du humbug, il faut avouer que son strie est laconique, 
et pour noua mettre encore une fois draccor«t, nous ap- 
pelleron* celui-là magnétismo-lnconico-humbiig !

Mais j’oublie que j’ai promis d'être sérieux, et tout 
mon auditoire est parti à rire plus que jamais. Com­
mençons. 1

d'instruments de chirurgie. La boîte était bien fer­
mée à la clef et l'officier supérieur en avait la clef dans 
sa poche. Aussitôt qu’Alexis fut annoncé, être sous l’in- 
fluence du magnétisme et clairioyant, notre incrédule 
présenta sa boîte et la mit dans les mains d’Alexis, qui 
devait dire, comme de raison, ce que cette boîte con­
tenait sans l’ouvrir. Alexis, après avoir bien examiné 
la boîte, l’avoir retourné en tous sens, seiuitàdire:
" Cette boîte contient une substance dure: cette subs-l ^ 
“ tance est enveloppée : cette enveloppe est plusblsn-l Qu’ 
'* che que la substance (c’était du papier argenté) pièce,
" p.V«t niip pbiuIpa «i'ivnir** un hnilt est oidUAnl: c'est trouTt

dépasse cette période ; ainsi on ne rêvera jamais, a ce 
qui s’est passé avant notre naissance, pas plus que l’on 
ne rêvera à ce qui se passera dan* mille ans; la pres­
cience de notre âme ne va pas jusque là ; et la clair­
voyance magnétique tombe, précisément, sous toutes 
ces restrictions. Le* prophéties dépassent toute pres­
cience humaine, aussi les regarde-t-on, bien justement, 
comme des miracles des plus imposants.

Nos rêve* seraient-ils des manifestations imparfaites 
de nos âmes f Assurément ils le sont, et serviraient 
même de preuve de leur existence.

Nos âmes ne peuvent se manifester que par l’entre­
mise de nos organes, du système nerveux surtout ; nos 
organes sont les instruments de nos âmes, ils sont à nos 
âmes ce que des cordes sont à l’instrument de rausi- 

De sorte que lorsque nous dormons profondé

que nos plus beaux rêves sont toujours sur le matin ; 
car nos organes sont alors à demi endormis. On se 
sent dormir, dit-on, nos rôves sont plus forcés, plus 
circonstanciés, et pourquoi f Par 1a raison que nos or­
ganes qui se réveillent l'un après l’autre et par degré, 
comme l’aube du jour, se trouvent, sur le matin, en 
rapport avec notre âme, en plus grand nombre. Nous 
aurons occasion de parler du sommeil et du réveil plus 
en détail dans un autre discours. Nos rêves sont donc 
d’un grand secours au médecin. Un patient se plain­
dra, à son médecin, qu’il pusse de mauvaises nuits, 
que son sommeil est orageux, qu’il n’a pas plutôt fer­
mé les yeux qu’il tombe dans des incendies, dans des 
embarras sinistres, dans des catastrophes, des batail­
les toujours sanglantes, il est continuellement dans le 
feu et le sang. «Si le médecin est bon physiologiste et 
bon pathologiste, il voit, de suite, le danger que courtque

ment, tou* nos sens dorment, tout nore système ner-j son patient de tomber dans l’apoplexie ; il preacrirn, 
veux dort aussi ; nos Ames, elles, ne dorment pas ; elles donc, en conséquence, examinera le régime de son pa­
ne dorment jamais; mais, dans le sommeil, elles sont J tient, l’engagera à joindre la société de tempérance, et 
sans moyens de se manifester, parce qu'elles sont dé-jaurarecoors A la saignée et à la purgation.parce
pourvues de leur» instrument* ; ainsi nous ne rêvonsj 
pas lorsque nous dormons profondément.

Qu’elle est bonne la nuit que l'on passe dans une seule 
sans interruption, sans rêves 1 Comme l’on se

(A continuer.)

On lit dans le Courrier des Etats-Unis :
Nous avons été accusés d’avoir commis une grave 

erreur, disons plus, une grave injustice à l’égard du 
clergé Canadien. Voici la réponse que nous a faite 
la Revue Canadienne de Montréal, et que notre im­
partialité nous fait un devoir de reproduire.

" Le Courrier des Etats-Unis a publié, il y a 
quelque temps, un article sur le présent et l'avenir du 
Canada, qui a fait sensation dans la province. Tous 
les hommes bien pensants ont apprécié la hauteur des 

>u ia oaiis a impjut. sic rcwwc nT»«nrr tmiiiuiiv or, ip|,|iviv. n.î- « ..t.jf, ». vdw du Courrier, et ont surtout applaudi aux senti— 
en marquant Je son doigt. L’officier, confondu et ces sortes de rapports ne peuvent s’appeler des ma- mente de sympathie et aux espérances exprimées dans 
converti, avoua à toute l’assemblée que c’était vraiment nifestations de nos âmes, parce qu'ils sont imparfaits,Icelle page éloquente sur l'avenir de notre jeune pays.

c’est une espèce d'ivoire: un bout est piquant: c'est trouve rafraîchi, reposé !
•• un os d’homme, de votre pnpre corps : cel o» est. Mais quand et pourquoi rêvons-nous? Nous rêvons 
“ scié en deux. ” Et tout cela était vrai ; c’était le quand nous dormons mal, c’est-à-dire quand notre 
tibiA de is jam be du général, amputée après la bataille sommeil est incomplet : la nuit a été orageuse, on a 
de Waterloo. 'mal dormi, on a été tourmenté par des rêves. Ceci

Ou ouvrit ensuite la boîte devant tonte l’assemblée, Annonce «lu déiordre dans le système, ce sommeil n'est 
et le récit d’Alexis, se trouvait parfaitement correct, jamais délassant, et pourquoi celaf o’est parce que 
Il prit l’o* «lan* ses mains et le retourna encore en tous quand tout notre système nerveux ne dort pas; la par- 
aen», puis il ajouta: *• Voici où la balle a frappé: ” tie restée éveillée continue ses rapports avec l’âme:

Feuilleton.
Le troisième Mari.

i.
(Suite et fin.)

On dit que l’amour soffit pour être heureux, que 
deux personnes bien éprises trouvent en elles mêmes 
tous tes élémens du bonheur, qu’elles sont leur prin­
cipe et Irur fin ; n’en croyez rien, capitaine. M. 
HesJin et moi nous nous aimions avec une ardeur mu­
tuelle, nos caractères sympathisaient ; mais des besoins 
fâcheux et journaliers, une prévoyance inquiète, des 
privations continuelles, détruisaient et empoisonnairnt 
notre bonheur. Il est possible que la pauvreté sup­
portée à deux soit moins âpre et moin*dure, o’est alors 
qu’on ne s’aime pas, ou qu’on s’aime faiblement ; sans 
cela on souffre pour deox. llesdiu avait donc des ap- 
pointemen* insuffisans, qui étaient le pAÎn d’un tra­
vail assujétissant ; il tomba malade, et M. Bussières 
vint faire une visite à son commis. On vous a fait 
entrer dans une pièce, dit Mrar Bussières, où vous avez 
pu voir le portrait de M. Bussières !

—Oui, Madame, répondit le capitaine..
—C’était un homme violent, poursuivi la veuve, 

aussi passionné que vaniteux, au-si désintéressé qu’exi- 
géant ; il vit d’un coup-d'œil la position malheureuse 
où nous languissions :

—Kassure*-vous, Madame, me dit-il, et que votre 
mari te rétablisse ; je double ses appointements

Cet accroiseement subit de fortune me fit frémir ; 
c’était à moi seule que mon mari le devait. Les 
faamee devinent les senti mens qu’elles inspirent, 
même avant que oeux qui les ressentent eu aient 
démêlé la nature «t l’étendue. M. Bussières n’a­
vait su bffoin qot de on voir us moment pour m ai

—Et vous, Madame ? demanda le capitaine.
—Je vous l’ai dit, la figure de cet homme m’inspi­

ra d’abord de l’effroi, et je ne suis jamais revenue de 
ce sentiment. Mon mari se rétablit, poursuivit Mme 
Buxsières, et il reprit ses occupations. Lui absent, M. 
Bussières revint. Il plaignit notre position ; c’était 
moi surtout qui lui semblait la plus malheureuse : une 
femme a la plu* lourde part des embarras d’un embar­
ras de ménage ; mon mari d’ailleurs était trop heu­
reux. puisque le hasard qui l’avait fait pauvre lui 
avait donné en moi une compensation qne toutes les 
richesses de Paris ne pourraient pas payer. Je ré-

F o ml is que 1a compensation était mutuelle, et que 
amour de mon mari me tenait lieu de tout. Je 

mentais : M. Bussière s’en aperçut ; mais il comprit 
en même temps qu’il n’était pa* aimé et qu'il le serait 
difficilement. Quelques confidence* de mon mari lui 
avaient aussi appris ce que notre pauvreté me faisait 
souffrir.

Mon mari honteux d’êtru pauvre fut a«sez lâche 
pour consentir à courber son front dans l’humiliation 
que lui offrait sou patron, mais sa femme voulut 
être pure pour Dieu et pour lui. M. Bussières irrité, 
dissimula cependant ; pour se venger, il me peignit

Tant de honte était inutile ! Mon mari avait à Ver-(Cependant une part minime de la fortune de mon mari 
dun un parent éloigné, riche et célibataire, qui venait| m’était allouée par la loi ; c’est pour liquider cette af- 
de mourir et qui, soit ancien attachement, soit| faire avec les héritiers de la succession que je suis 
[caprice de vieillard, le faisait héritier de tous ses iullée à Verdun, où je vous ai connu. Je n’ai nas à vous

Y (V Mit! m tita «Iaii hoflüAa avail!   I .1.     . _________ ______!. ! ^ _  _________. » —.   

frit

comme coupable à M. llesdin. 
Il lui donna l'acte d'sassociation revêtu de sa signa­

ture, et il prétendit que moi-même j’avais guidé sa 
main et scellé ainsi le pacte * trois qui nous unissait 
désormais. Hesdin baissa la tête et accepta cette 
honte, dont lui-même était le complice. 11 rentra 
chez lui la mort dans le cœur, et moi qu’il avait ven- 
due rt livrée, quoique pure, quoique exemple de toute 
faute, je m’étais retirée dsns U pièce la plus reculée 
de mon appartement pour ne pas voir l’homme qui 
s’était ainsi avili..Nous nous fiiyions, tous deux.. 
Heedin, parte qu’il me croyait auwi coupable ooe lui, 
ft moi parce que leméprit artit frit place à 1 amour.

en*. L’homme à qui l'ammr de* richesses arai t j porter de mes sruti mens, capitaine; quantà ceux que 
it abandonner le ohemin de 1 honneur était riche vous m’avez inspirés, quant A la confiance que j’ai mise 
n tour ; une lettre de \ erdun, que je venais de rece-len vous, ce que, par mes ordres, vous voyiez faire ici, 

voir et queje m’étais bien gardée d’ouvrir, lui apprit'aujourd’hui môme en est la mesure ; je voulais que vous 
ce bonheur inespéré : il pouvait se passer d’une asso-lma vengeassiez d’un homme, seulement parce queje le 
dation funeste, il pouvait fuir un homme odieux ; mai»' voulais, et sans vous dire Je sujet de ma fureur ; vous 
que dire de M. Bussières ! j’Avais succombé, conduite; voyez aujourd’hui si ma cause était juste, et si, d’un 
su crime par lamAinqui devait m'en éloigner, jje1 autre côté, je n’ai pas quelques raisons pour demander 
n’avais, à ce que croyait M. llesdin, que trop obéi, des preuves de dévouement et de fermeté à un homme 
Il était trop tard d’uno heure pour le bonheur ; avant de m’engager à lu; " Mai* à peine m’eûtes-vous 
dans le combat livré à la pauvreté, Head in l'avait quittée, que je frémi* du péril où j’allais vous engager ; 
emporté, mais la victoire lui coûtait cher, il était j0 vous donnais à combattre un rude adversaire ;j’a- 
comme ces guerriers qui gagnent une victoire plus|Vaig beau me dire qu’il m’était impossible de vous 
douloureuse que la défaite et laissent sur Is champ de épouser sans vous instruire de la calomnie dont j’avais 
bataille la meilleure partie d’eux-roômes. Ses affaire» été l'objet, et qu’alors vous-même iriez au devant du 
l’appelaient à Verdun ; il partit sans me voir. Ce péril ou je vous envoyais ;je vous voyais toujours frap- 
fut seulement par ses lettre* que j'appris sa nouvelle pé par l’cpée de M. Bussière*. Quand le lendemain 
fortune et les calomnies de M. Bussière*. Que faire f jfl voulais revenir sur mes paroles de la veille et mettre 
comment détruire une assertion mensongère, mais que f mes s veux de plus douce* condition*, vous étiez 
tout rendait vraisemblable, même la lâcheté de celui parti ; alors je ne vous peindrai pas mon désespoir: 
qui la punissait par l’abandon ? Tout m’accusait aux je voiiluscourir aprè* vous au risque d’une explication

Îenx de mon coupable mari, tout, jusqu'à sa faute, pénible et peut-être dangereuse, je voulus vous re­
tour moi, j’aurais été incapable de dissimuler avec joindre....

lui mes véritables senlimms et de supporter des soup- —Dangereuse l Madame, dit le capitaine, 
çons que néanmoins je n’aurais pas pu dissiper. Il •—Sans doute, continua la veuve, je ne me suis jamais 
m'envoya uns petite eomme d’argent, et j’allai cacher fait illusion. Les dernières dispositions de mon mail, 
dsns les environ* de Paris le^ malheur u’avoir été la mort, tout m’accusait. Les rétractions de M Bus- 
femme d’un homme faible et l’objet de la paeeion d’un gières, eu supposant qu’il se rétractât jamais, pouvaient 
homme eane foi. Six mois après, l’appris en même n'obtenir qu’une croyance douteuse, et c’est ce qui me 
temps U maladie et la mott de M. llesdin. Haineux rendait plue coupable envere voue ; car, après avoir 
et vindicatif parce qu’il était coupable, en mourant tué mon calomniateur, voue pouviez ne pae croira à 
mon mari m’avait déehéritée.. J’ai rapportée celte in-jmM aveux. Oui, capitaine, ajouta Mme Buosièree en 

!juetict vaot colère ; Je dédain m'a cuirassé la cœur-! venant des larmes, en roui envoyant au combat, J’ai



.-I, )'h*lii'li* clii Cour, l’wpolrdu notre commune patrie {il mit encore ram-

den vieux et île» soft timer. t« qui) exprimait It notre, «çracnl *uf un ,.i.d |-r.i 
/ > .. i IT„ k. ni ioiirmil It* Canadien de Qnébeu!tlou de $.iint«Jdan«Hapti 
ntui' i fort mal , h', iî| iôt— espérances que le Cour- compatriotes dans une «nuulo rt^.mtu.n ny ml |««m
S ,‘rom't «m, ............. . ‘ "''J'*'. |.l.iUnU»r<»l»‘l“?».

oigivnes do J

y ici' roua promet puni 
‘•Fidèle à» 

triote» lo Cu
£ï“ ,!» ««.i* wu.pi-.*» «*-•••»•

humbîts rerriîeur* dru Anglu Saxons jour de mn nuniversaii«\ Auto
n Le Cuna- ! rallièrent loue leu onfans du sol,

s;i tAeln.de demi- «ment de rompa- 'l’avancement de la cause national.- , «.m. r«« deux 
nudicn tw cent pm* avoir «l’influence pointa de vue, elle rencontraitles sympathies du cierge j 
Utînn franiai-Î.ri ceux qui la empo. oVt par une grande tête religte,.*.? q..n I wumum 

i. ............_____ .l'Aï»» il» lu St. JeauH) intmte commença it coébrer le lu au

Ira très
Autour de 8 'U drap. au ne 

tous sans distinctiond'aniourd’hui, comme de ceux de demain. Le Cuna-,......  , ... * à n..n«
tlien ne rent nan croire que ses compatriote» puissent comme un seul homme j le cle „ pri j<
Sr une'..art darts i Wnir promis' aux population- grande fête, ma s non pour lancer 1 nnathe.no contre
dttnouvJ. momie. Knflo. don. « fltUlil» «oit», ■ ""«j*'''? &**'
battu, humilié, maltraité, il rêve tncore la perpôtui 
té du régime colonial

rier en a été faussement inform», mais au contraire 
pour applaudir it sa fondation et lui souhaiter de longs

rÆ ^ OU" ï.l£ 3Ï.W*. ........... i •*« - 0*»*r «O.
kihik ti» «rendre l'Atm m*» ««rii» <t «iirp., ►."►- H oe loi lull »it ......... o^erill t '■ '

........... ;Wr do cette hoiee iurtitrideelle qui oe relit» plutôt.il» K'»|'»'.peer, P» l“'“
.t iv-r-imne et uni ou ldi* tout Jusqu’à la décence du ce qu'il a .lit du cl.-rtf". .
,J ' Mais rujoui'tl'hui. volrtnieil.-ni.-nt a. « usé de Non* «léfl«,v* le (\imnhen de trouver dans Je Jour. 
U^Mtre. Aia.s - . - ■ rl|>fc,imailtLai tie Québec une phrase, .... mot qui « *•«..»it* Ira

, double rii-CnnH.liei.e-français au b inqu -t de l Union, et n l an- 
uté, nous le nejration américaine; et, h'.I ne le (.eut qu .1 m- pro- 
r. et de re. clame un insidieux calomniateur, qu il dise qu il a la- 
lisent, une si chement voulu exploiter à-on profit, la fausse pos!-

polluer le peuple à la révolte. et de vi -1er le -ci mont j..-. -,
d’iill'-geanre que n«u* avuns prêté en notre double ra-j Canadien»* 
rat tore .l’homme .b- profession et <!>• député 
demandons, nous est il défendu de parler 
pousser par les faits du passe et du présent, une-i 
odieuse accusation areomp «gnée d’autre- non moins 
odieuse- et non moins absurde*.

cheinent voulu exploiter .
tien dans laquelle il cr-.it noua avoir placé. Ce que 
nous avons fait, loin de le nier, nous nommes prêt â le 
faire de nouveau. Ni’iin avons dit, a 1 avance un étal

dans un avenir 
ique lasse l’An- 

Nord ton.-

Prcrétlo», cathégeriqitemetu, et eit.m. "«tint S«-1^7,"^“ "'l'",» |,rfvlt.Ue de
l« de regime toll......  ,,.......... . - .. ... |.e»,ible, par Je.lice I«.er le lumi.fe», peut ■«« l'<- ,,j„ , ,lit qee queiqe.
•'’“7?^ «rts- M». ^.tC ET*' i.........te p* ,........ remire Hd "„.■«, oe ,»r

Tr'lrJ, tuS, « rte.tMe.dc1. recentre le» «.rite «eru-te-. Il ee   cerne mrtlc. ......... r.e..H.fra..,«i« «ni fut»  ........« r'P'l ! „"1, r rteî»K-»...... république, dln.
au «U*.|t»mt r«w«rluti.u.rtrSt..J............. <|“Üî Q<ta,^t»«»"!«',n<llî»ît’t^îûj
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servir ne jjicas u.ierre «u;••«•*»•.» •••— —.....r - i — :.rm

fiecniri». r» établi et q.ti n fait M aunè» lldétruire •«.Huence qu e'Ica peurrateet ......... r retint, e
iuïJS’hul il e‘t ,.n. é, avec .........et bagage. d»ua Ic.mu,.. Mainte...............» ne duutuu. »-l!««,™t q»» le

J . . n • * i • t_____  . î i a .1........ I*.,» . ( 'mu

plupart des
gigantesque rejeton de la (irande-Bretagne dont 
Tocqueville disait en 18111: ” Si la population 

continue n doubler en vingt deux ans, pu dunt un 
i-U- encore comme elle n fait depuis deux cents 

en 18.5-2 on comptera dans les Etats-Unis vingt-

.[ fourrier des Uats Cni-, en possession <lo tous cesni no* de la faction oligarchique ; il est devenu l or Il doit cela à ..mjt* des spéculateurs yankecs, qui, -ans -crapule

gé canadi.l’esprit drenseignementsconsidération pudique, qui au milieu do leur apos­
tasie nationale et politique, ne croient pas plus que 
leurs autres compatriotes a la -oiid;té et ê perpétuité 
du régime vicieux qui nous régit.

“CYst pour icpundrs au C'unudien que le fourrier 
des Etats-Unis a publié, dans son numéro du 23 
juillet, un second article sur le pays intitule : ” De 
1‘indépendance du Canada et de scs adversaires. 
Api es avoir détruit IV.t-hafaudi.ge de spécitnx 
ment» et d'abssur.lts utopies du fanudien, le Courrier

tes. Voici, en effet, ce que nous dit ce correspori- 
tlant : “ Les Journaux canadiens assurent que je me suis j.
trompé sur ce point, que le mnr.d.-ment de l’évôque Vt ^ ____

,4». avait en vue les loges fritno-m.àçoiii.ic|nps-de In soviétc |)|lMs Jt(lssj nous avons perdu notre langue, et chaque 
argu-^ des Odd l'ellous, et non la société de St.-Jean Ilap- j„„r m,u9 perdon:: nos institutions et nos lois. J.a L-aii- 
irrien ti-le. Je le crois, en efl’-t, caries preuves qu on en hj„ne H perdu ses insti

* garde ! par 
perdu i it 

tn- pulls, 
emu lait n 

inau.lir la 
à ses ba­

de son c.i- 
an.er le titre de co'on, et 

pnr une finto irréparable, no lui 
-mit do la H boité, parce que la

r* |ritl» M il» 1-vmu v% •>' •» .... —— -----------------n ~ 'comparaison von» serait désninntngonse, parce quo la
s.-s lois.” Si la Louisiane, en passant «les mains de ' jjbert** politique, comme la liberté commerciale, 
Franco à celles .les Etats.Unis, pat un contrat de| » èp(l

-------n -------- . ... .. jtcmentd Angleterre, que par dos Homines ncdimatn,) rftolère- nHluj reI)(|t>jr
eftt pas écrit lui-mômo, avec une noble rinnchise,jHUr j,. 8U| (iniérieuin pnr plusn-un» gonérations succès- j nr vo(re plUltP( pnr ,....
qu’il avait donné une faus-.e interprétation au mande- Kjvl,H j jA première de ces choses est plus nationulc] J.|. ,,nH sr-ntir* l’od-i 
ment do l’évôqne de Montréal contre les sociétés secrè- ^ p],w d’accord avec ses ” institutions, sa langue •’t|(.l,mnarai-am von» serai

institutions et ses lois, en généra',
parle des adversaires do l'indépendance du Canada. 
Ce sontd’nboul les hoinnies en pince et quelques an­
ciens propriétaires des s. igr.enries, qu’il signale corn- 
me les ennemis de toute innovation, puis ic C ourrier 
continue :

( Ici la Revue Canadienne cite ce q 
nous avons dit du clergé canadien ) , et elle nju

Canadn.
QUEBEC, 20 AOUT. 18 IG.

qui* par son iii'lepent 
Jité do -a rédacti 
nt d s populat 
“Cette fois.

mer.t trompé, . ,
faits qu'il signa!.? ont été bâtis, qui a pu lui com 
ruuniqoer des informations iiuwi fausse-, qui a pu Je 
faire tomber dans dos erreurs atisd pioldml.s.

“Quels qu’aient pu être, par le pas>t-, les torts du 
clergé catholique en Canada, s’est pour nous une, bien 
vive satisfaction de lui rendre aujourd’hui ce témoi­
gnage d'estime publique et d.» respect, que toute la 
population se plaît à lui accorder. Nous pou voua 
assurer notre confrère du Courrier, et i l l’apprsndra 
sans doute par tes correspondances particulières, que 
notre clergé n’est pas aujourd’hui du parti de la rcsis- 
tnnceet du statu rjuo 
religieuses pour se 
qui ne sont pas de
canadien n su comprendre qu------- , - . . , , _
comme dans les obj-t de sa mission Miii.te, de s associer presse française .-t h repousser de son sein n-s hommes 
aux uroerès intellectuels et moraux qui tendent à qui possèdent la confiance du Bis Canada, bous les 
améliorer la condition du troupeau coi fié à ses soins, dehors hypocrites «lu regret, et .1 une affectum simulée. 
Les choses temporelles et matérielles, qui intéressent s,, cache une volonté sinistre ; c’est une proscription 
notre population, ne loi sont pas non plus in.iiffV-ren- d’«.» genre qui «’est pas nouveau, puisque ce ., est 
tes 11 voit avec plaisir l'éducation se répandre dnns qu’une seconde édition de 1 on.vre de la Ci.izette Iran 
toutes les classes de la société, non p..s l’éducati».. çaise en lh38. Tâchons Ue eoniprimer le- sentiim-nts 
étroite et roolinièie de l’ancien lègiinc, mais celle qui d'indignation et de juste en cre que fait H-.nibonder 
convient à notre âge et a la société moderne. — U en! dans notre cœur un si minute machiavélisme, . t, dille. 
est lui-même un neutre zélé.— Il applaudit aux rent de nos adversaire-, tenons-nous dans les limites 
efforts de l’industrie naissante, et il sait même, nu d’un langage digne de la presse et du lecteur pour le- 
besoin, prêcher entre tous les hommes du pays .’union quel nous écrivons, l/un nous est témoin que nous ne 
et une fraternité nnt ewile qui «ont notre force et'sommes pas .es provocateurs et que rien ne peut ji.stj.

. comme tonte espèce de liberté, dans des limites so- 
vente, a perdu sa langue, ses institutions et ses | t,jn|ew, evt plus mtorele à l’homme, plus féconde pour

" '....... ... ’ ........... 'son bien-êtrft en tout genre, si vous voulez parer «ni
retarder l’avenir qui s'approche à pas nccocr.-H, ne 
permettez pas une comparaison humiliante, odieuse, 
pour ceux que vous êtes chargés de gouverner, suivez 

plein .’2 sagesse et de prévoyance de l»-i.J 
donner ni» Canada des institutions analogues, 

que possible, .5 celles des Etats-Unis. I.« s Cana-
. . , . ‘ «s anglaises, de lois provinciales ci u nrruis ,n' (||,.ns luttent depuis cinquante ans avec un courage
Je maintiens tout ce que je vous ni dit et ce q«*,'c.„ur plu *ou moins contriulictoiies. Depuis longtemps,rota| vX^n\i» pour conM-rver intacte leur nati. nalitê, 
vous avec si ohalenifiiseiiient déploré, à I endroit «**j !eM liomr. /s qui, par profession ou p>.r pi ail ion, srn- p„,,p conserver A l’Angle’terre, au moyen de celte 
U jalousie existant entre le clergé canadien et le clj*r^.V tent ,„n'aj,e piofond de la société civile en Cana-Ja.. M||tjOIJn|j,ft| „n pit.,| terre en Amérique; mais qti’n

tout ce temps, si ee n’est dé- 
l’expression du Canadien, 
hâter, involontairement, si 

quo nous avons prédit 
-tre faute à nous si l’Angle

l rompupas qi

cipea proclax é» par MM. Iaifontaine, Morin et nôtres q , |Canadien ne vienne pas nous dire que «itinn.l il n dit l«* 20 j.iillct:
chefs illustres du parti national, et les principes ,, <<IF.rtv| ol l dirigés vnrs la cnseï ration J ►. |„. Courri
d'obséquieuse servilité accepté pnr M. > iger et -’b j(|e |H . ntionnlité c.mftilienne-fraoçaise.” c’est un men- 
D. B. Papineau. soogo .I siis sa bouche a lui dont le.» efforts depuis «leux

années n’ont cessé de tendre à nous diviser pour nous 
liv rer aux mains impures d'une coterie égoi-te et tra­
vaillant pour elle-même nu grand détriment de l'inté­
rêt de tous !

Le Canadien de lundi contient un article mlressé1 ail 
'.Saus s-orlir dé ses attributions) à la Revue Canadienne que nous eussions laissé pa—er trois journaux qui

r comprendra qu’npic une pareil le 
déclaration (de M. Gladstone), venant de si haut lieu, 
il est permis aux Canadiens français de bouder »n peu 
le gouvernement anglais et d'attendre les événements, 
d’autant plus qu’en s’abstenant de prendre part ù la 
discussion, ils se réservent le droit de se venger .le et 
affront «Uni..- manière éclatante, soit en *-e prononçant, 
au moment décisif, en faveur .b* c'ur (pli, malgré

n-si loyalement et ans?i franchement â l’égard del enrs ’* ressemblances d origine, de legislation it de 
rois journaux qui sont pour le moins autant que loi moeurs, * n besitent pas a proclamer >(t rujiturc pro- 

se^mêler aux choses de la politique,'sous silence, ai le Journal n’y était provoqué n se dé- los organes «bs Canadiens-français dans le B is-Cami Yhaine de l’unioti entre 1 Angleterre et sa çnl'Uiie. -o;f. 
ie son domaine, le clergé catholique! fendre, et si l’esprit de.cet écrit n’était méchant à l’ex-,.U : ( : en se décidant à r.m rrver enco.e n 1 Angl. teire,
«muret.die nn’il est de son devoir, trême, en invitant le gouvernement a sévir contre la “ La Rerue nous dit sérieusement qu’elle ne peut .-uiniin- ils I < nt déjà Lit par deux bus. un pn-vl a ti rie

s’expliquer «>ù le fourrier des Etats-Unis a pni«é ses’un Amérique; cu qui serait line vengeance plus g. rm- 
renseignet» ents ! Encore de la bêtise ou de l’hj po-j reuse, plus .ligne d’eux, et, nous croyons aussi, plus 
crisie. Où le fourrier n puisé ses renseignement* ? conforme à leurs propr* s intérêt » Les Canadiens"
Eh ! bon Dieu, il a suffi nu chevalier Gaillard.-t «lej français ont liesnin de la protection de l’Angleterre, 
lire la Revue Canadienne, le Journal de Québec et la! non pas tant contre la concurrence commerciale que 
Ilin'are pour en venir aux .•. uclnsion» qu’il a tirées 'contre l'oppressnai | o'itique, ce que I Angletcru- s.-m- 

(àunm.-nt ! ces journaux, qui se prétendent les organes lue inn'heiireuxcmcnt ne pas comprendre. .........
«lu B .s-Canada français, accnei lient avec acclamation; quel sertit »l«i* l’intéiêt des (.’anadiens fiançai* 
un article «lu fournir dans I 
Canadien*.fiançai* au banquet 
à mie
du C.innd......... ......... _
col article jusqu’aux nues comme un cln-f-d’œuv re' tune, - celle des l’itt et de* l-o*

lequel celui-ci convie les i-.unnn- tels? N»>us <*r< y.-n* que ce serait .1 accepl.-r 
•t de l’Union américaine, j l’héritage de leurs ni’e.ix, mais .sous hen-ftiedinvrn- 

ie separation d'avec l'Angleterre, et à l’anm-x ition j/aire, en stipulant nue le gouvernement anglais re- 
'.uinda aux Etats-Unis; .'.-s trois jour: aux élt-vent! vînt de 1 v po.nique coloniale «le* Russell et ne* (jlads-

cédé à ma haine et j’ai oublié mm mnoiir. Au milieu 
de mon désespoir et de mes iri évolutions, je reçus une 
nouvelle oui changea ma uo‘>ition. M. B a.i .-res, quinouvelle qui changea ma position. AI. B axières, qui que mourant, « t son o gueil et In v iob-nct- «Je ses vo 
n’avait pas pu découvrir ma retraite ù Paris, avait np- Joules.
pris mon voyage à Verdun; il m'écrivit. Il était “—Je ne le ferai cependant, dit-il, qu’à une rom 
mourant, et ii avait, dwiit-il, les n oyers de réparer le (jjllon% et de cett«- condition je veux une preuve.”
tort qu’il m’avait fait. J arrivai â Paris sans com- —Vous avez deviné, poursuivit Mine Bu*sières ;

•\ncuilil» .io irrituni mon ennemi . . . 1 • .•  ■ -

'•__Et vous le devez ! m’écriai-je.” Il est inutile de rapporter la réponse du capitaine.
M. Btissières ajouta la veuve avait c n*. rvée, quoi- dirons seulement qu’après les dé nis qu’exigent

J I !-. L.: a.» Lan mvm'OiinncM Mm#* ll<*Nflin. militela loi et les convenances, Mme Jlesdin, Mine Bu»*iè 
res, devint Mme delà Fre.*nny.

Du déclin de mis jours, ô toi l'unique espoir ! 
Ce t parmi ces glaciers qu’a disparu ton père 

“ Je crains de ne paste revoir.”

dan(;u:moxt.

Ma!«lfi AYCAKD. j Ainsi deVnl-KosH pnrlnit une habitant.- ;
SV* bni't-rs ne mêlaient ù ce touchant dise.

yeux ailiiiiie* pnr m un. m- T.» «- “ "•"** sniB HSSez pour être certaine que
afluait à non cœur, et je toy •'«* les butlcinenH t,e ce, râjt pns et qu'il mourrait sans 
cœur malade soulever iesi ou vertu res. me soumettais pa». J’avoue que

••—C’e*t vous, me dit-i', qui me icd'.is.-z 1 état .u ^ f((t <Je mnis peri8Bi
j** suis. Je ne regrette pas In vie, pu jaque je nu pou- . ^ j(| vjB be„|ement pour Mitisfaire ma ven-|
vais pn* vivre sans vous, et que jam:» ih.. 1 ^

*—Oh ! jamais, lui di*j'*, sans lui Jai *er le temps

ours.

prendre qne ce fui possible. Je trouvai mon ennemi Vf u](|it mon jon et „\n main . p,,,,,. devait être In! D'ANOI.FMONT (Edouard) naquit h Pont-Au lemer 
luttant contre un mal sans remède, pa t-, défiguré, le* m, (Je |-nJ|lrf || mouranl, et je lu c. mini*. (Eure) on 1708.—On a de lui «le* Odes : Rrrtbe et Ro
yeux allumé* pnr la fièvre qui le dévorait. Le sang ^ u0|Jr .lrft rcrtitinr que *n vol. nté ne change- bat, poèmes en quatre chant* ; un mitre volume qui n ^ , ..................  ,

; me justifier, si je ne pour litre ; Légendes fnnçaises, et quelques '‘"tr,,s .j t c„ |t|| disant : ” Je 
- mon premier meuve-‘poésies. Se* ouvrages sont en general empreint* «le p ^ s(Jjvn. iol,gtenip* 
«ai à von*, dont j’avais giâcu et d«? délicat' sse.

Mais d’un torrent fougueux c’est en vain que l’on
[tente

D’anêter le rapide cours.

I.K ( flASSIXlt DES ALPES.

d’nchever.
*•—-J.» meurs donc pour vous, reprit-il, et dans le mal 

qui me tue il y a autant d’uuiour qui? de remords;'
perm. ttiz-.eoi de repar.-r ma faute. ijlcudin et cet homme îjont j’allais prendre le nom

Je regardai cet homme qui me ci "tint 1 honneur ^ rougir devant leur conacience : lotis «leux
de tn-u mari, qui m avait Co«-vô ma reputation,; pj^v^j^nt frapih-.? de* coups les plus sen-ihlea, leur
«t n< *■ .«. iit-ftif m» f - « «r en.-nre ce nue u.a,i>t .*- . 11 • i»._......... ....... .....  ....

qne je

et qi i pouvait mu c ' Ci or encore ce quo mainte­
nant je prise pins que L vie: votre ..«tour, capi­
taine

amour et leur cupidité nvaient détruit mon repos, ma

m

fortune, ma réputation : l'un était mort, l’autre ni ait 
— ■ . mourir, je pur-lonrai à tous deux, et je tins pnr«le
—Madame, «.it M. de la T resnay un mot «le vous;a M jc devins sa femme. A peinel’offl-

’eûtsufff, votre simple parole .fit prévalu soi t«utc*ijf.r milniejpll| nous avait-il unis, à peine le prèti
les ca!( inuies. . YAt-il béni'notre mariage que le délire s’empara «le

—j/éli.s ! non, «lit la veuve ; les ch«* «s «le ce monde. . i------------------ .1.. 4. a t a- «•«*•> m •11m if tiie in i < lu ! u r, 11 iinuu

ont .le tri*tes letours. V «re nm<
M ' ...

tioni4.écrit.-b sous ina dictée.

. .t , Icet homme dont le rœtir allait éclater, mille fnfit«5'iies
. r vntisl.il>, .»•* ‘‘Oop-I vjf,n.nt peupler son cerveau ; il s’e*t éteint «Ihii-i une 

’* ' ' ,,,,!* lorgne actinie «ans avoir reco-ii-ré *;» r ii*on, «‘t il -*t
l* ! mort sans Kav«ir que 'a femme qu i! f. ait a: ce 

et outragée lui pardonnait «-1 ï•». I -t malt le* y mix 
A «•<■* mot*. Mme Bus ièr« * prc*eiita :v M !•• i F • - 

Inay le testament qui rootiuiu.' I°s a»cux de I h mine 
'* dont elle était la veure et l’héritière.

;c jcwtara-j —Voulet-voot ê'rt mon troifième mnri ? dit-il!#.

L’impétueux chaascur inépibc scs alarme* ;
rev ien.lnti ce s.-ir.” 
de ?es yeux p'eins do 

[lamies,
Sur un roc elle va s’asseoir.

Tu ne guideras plu* en nos pleine* fleuries 
•- |,e troupeau caressant de ces jeunes agneaux 
“ Qui, bous te* ye.iX, paissaient les herbes des prai-

[ri.-s,
“ Et bondissaient au bord do* eaux.

“ ’i’ii dédaignes ces fleur*, |>ar te* mi:»s cultive, s ;
“ Qui . ni ss.tii nt p«ur parei les It-le» du printemp*,
“ Qii te charmaient hier, qui, de tes soin* privées,

“ N» vivront plus que peu d’instants !

D’un v .eux chêne noirci par les f. lix de l’orage,
| Un corbeau de son fils lui ptédit le trépan ;
Cet aspect lui ravit un teste de courage;

L’oiseau sinistre ne ment pas!

Le jour tombe?. .. Elle crie, inquiète, éperdue :
“ Mon fils!.... ! A ses regards il ne vint pas s’of.

'""Ino

I..S- root-* de ces monts ne te *ont point corn
[nui s

tenx s’y cachent vous le* j a . :
i js s’é ever *ur les nues, 

Tombent et portent le trépas !

L’aurore la trouva mr la loire étendue.... 
L K- iivnit cessé île souffrir.

On colite que depoia, ail boni du pr«'cipic -,
; A lors que <l«- la vieil -l«i«btign.- le soin.
Le chasseur voit parfois un fantôme propice 

Qui lui dit.- “ Ne va pas plus loin !”

[frir.

n «inc t
;■ •!_••* q



Avmm.nniiH j'vmnitf élit si loin? A vcms-nous jamais 
»lit quo Ihm Canadians attendaient les événements pour 
se v*ny«r d'une manière éclatante'.* Un jmr«*iI 
l on le t.rouait a In lotira, no Hrruit-il pas »uf-
fixant pour e«im(>romt*ttr«* vis-à-vis «If la (lran«lo. 
Bretagne toute la ruco Canudienni'-fi iinçaise ? Nous 
n'utoos jamais dit à nos compatriote, quclqu’évèn.*- 
ment qui arrive, do mettre des condition» it sa fidélité 
à l i mère patrio. Pour tout cela Kurhms-nou* nss«z 
Inclut que d'in-innrr que le Canadien pousse le peuple 
à la lévolie ? Nous donnons plus de latitude, plus île|d 
champ à l«* pensée d’autrui, et nous réclamons poor Quebec 
nous cette
droit « t «le la raison | s'il est quel«|iios intelligent

pitié de 8c.j semblables, et non it les proscrire. Qui 
de nons no déplore pas les scènes «la 1837 et de 1838 ? 
qui de nous ne regrette pis <|«»«• l«*s Irummos puhlirs 
d’alors n'aient pas compris qu’en poussant le peuple A 
la révolte ils le conduisaient A la mort l qui de nous, 
en prtWnce do ce passé malheureux, seraient assez 
méchant ou assez aveugle pour conseiller nu peuple de 
se protéger par la violence et par la force ?

N«»n, la ftevue a raison, ” le Canadien n’est plu- 
uni’hui <•«• qu’il él *!t autrefois j il c-t aoj -ur.a a jon ni h 

d'hui ce qu’était autrefois la Gazette finny sise «le 
en cela rien de plus naturel, pni»«|tio 1«* 

nous cette liberté, sms restriction, dans les limites dnlprésent rédacteur du Canadien était alors le rédacteur 
droit «l«le la raison j s’il est quelques intelligences ! de la Gazette. I.e Canadien, loin de ’ faire alors
MiraninVs qui veulent emprisonner la pensé*», elles ne tont ce qui était ea son pouvoir, fut accusn par se» 
réussiront pas auprès «le nous «lu moins, quoiqu’il nr-1 propres amis la minorité parlementaire «le I*<iO et «le 
rive, et sans diminoer en rien le mérite des hommes : 1837 d«* velléités, il fut accuse «I avoir peur du Lolm»* 
du pasm, peut*être noos sera-1-il permis de dira que qu’il fallait frapper à grands coups pour pr.ocmr les 
tout le coniMo,. «t toute I’iii.l.qmnd.inco n’ont pas dis- malheurs qui menaçaient de tomber sur le pays ; H 
paru avec eux du cœur «le l’homme*. N.ms serait-il fut accusé «l’une partie «le ces malheurs, quo, par 
dune «lé fend II «le donner «les conseils que nous croyons i manque de courage et d énergie, il n avait pas prove-

( NOUVELLE ANNONCE. )

COÜRS
SUIVI ET RAISONNE

SUR L’ART D’ECRIRE

liberté

AVli.
(1ECX qui doiveutà U succession de feu M. C. V. Dupont, 

J en ton vivant de U Cité do Québec, Etudiai t en droit, «ont 
prié» de payer au plutôt, et ceux auxquels die »cr.iit endettée 

sont au»»i prié» do filer leur» réclamation».
Les personne» qui auraient de»effet» appartenant a M. Dupont, 

voudront bien au»ai la» reim tire.
K. ol'RLLKT, N. ['■

Rue de l’ancien ehantier, vis-à-vis le marché St. l’aul. 
Québec, 13 août 1846.

mtissigné prend la

sages, et île dix* à l’Angleterre c** ‘1'“* bii ont ditjnus. Cependant il voulait un bien, ce n est pas ce qi
1 — u le Canadien d’aujotird hui, puisque son œuvplusieurs «le ses humiiuw d'état, et par rapport nux veut le t anadien <l auj 

Etat-Unis, avant l'indépendance, et par iapport nu unique est un travail «b* division 
0airi |ft j Iqne «iaiis co machiavnlisine Il

Le'Canadien, suivant von h bitu le, frappe ou tâche/t-t-elle eu do so plaindre jusqu'à présent, «Me, pn'vo- 
de frapper d’un coup deux coups. Le Journal n^trica <1® para U * .n, «!*;i*>v-l«^t de, <*e q.jo lesCu.

tic
puisque son œuvre 

......................... Voyez quelle logi­
que «laiis c« machiavélisme :f“ Que.le «ïroit (la /{(.vue)

«le frapper «i on coup «Jeux coups, u* journal
poiisst* le peuple canadien à lu révolte, doitn il est la MCtotc/u-ftançais 
...... . .«,» f..i > #tn<* !.. ('nurvirv /Av lïltl/a. f'nis il (lit U Ollt III* (Ut* api

qui suivent ie même drapeau qu’rll»* 
télés au con-eil exécutif l" C’e genre

d’offrir
I-é sincère* reimnlment*au» l)ani<* «taux Me'*lfiit* deceit* 

ville aiiiiii i|ii*ù *«—amis, pour l'encouragement liberal «{•» il n 
re<ju depuis«pt'il ueoiiimcueé ion nouveau mode «l'eineigiiriiu iit ; 
il saisit cette occasion pou ries informer qu'il occupe maintenant 
la propriété de M. Pierre Uoy, prés d»» Rempart», rue St. 
François Xo. 13, où il eonti nue rade «lonner tou* le* jour* un Cour» 
raisonné sur l’ait difficile «récrire la langue française giaïuuia- 
ticaleiuent sous le court eapncj de

Soixante Leçon*».
Pour plu» ample» information, »'adre»»cr au Soussigné,

1 CHS. II. I.AHI8SERAVK.
Québec, 20 août 1816. _______ ____ — _

BRIQUE

PE RliU.
ERCREDI, le 13 du courant, depuis le Palais n St. Rocb, 
la somme de 19 ou 20 piastre», dont 1 billet de 10 piastre», 

I de 5 «lo. et t de 4 *lo. Celui nul aura trouvé edtr |m «tte s.'in- 
« | me et la remetlr» à ce bureau, obligera infiniment le pro priétaire 

louis tksnikr dit I.VPLANTI’, »era libéral» ment récompensé. 
Québec, 15 août 1846. 

m1

PERDU,
Plus» d« «Cl «O (ornant,

d

Urique manu facturé*
ivière»,grandeur : 16, -t. 2 j.

par N. A.
Ou recc-

«lo (lûticr i«* canadien «te trouver i oimir» mome.Ccht une induction do la nature «le c«*IJeLouder*1 
pique ch se dans le Journal qui puisse porter leolergo.) nu-s. fausse, aussi chci.se | c est une indue-, 

soit à «le semblables inductions ou A «le pt-|l'»n erronnee d un fait suppose.
Le Canadien est fort pour les inductions comme|

nous allons le voir : |
................... ««Il est vrai que, tandis que celui qui rédigeait aient le Canadien

lo* leur dire était emprisonné par l’arbitraire, la tyrannie qui avait remplacé 
, l’ordre constitutionnel, le» réilaeleur» «!«•» journaux ineeiidiaircs, 

,< IA1* les provocateurs des massacres «le Saint-Denis et de Suinlc-Eus- 
.,,u' tache avail nt, |»our mettre à l’abri leurs précieuses personnes,

chab ot, d ns un journal d’imn antre ville, des durit ines jugé convenable «te poser entre eux et le» agent» du
. , * , ______....... ........... . !.. 4:V* ilei/ré «le lalitud'*. Mais cette brillante conduit* «1«. leur

adressant 
échantillons.

siillil «1«* défier le Canadien «le trouver l’ombre même 
de que 
qui que
iej!s efforts de. toqique. Si ces Assertions n'étaient pas 
:«b-md«‘S', ne «eriiionl-nllrs pat diaboliquement méchan­
te.. { S >y« z ccrlniu «l'une chuh«*f c’«'»t que qu nul nous 
croirons tuunor «les torts au clergé, pou 
luuM n’«,mjd<,r«*r -es pas une v«de éirangèie. Cfljien 
d int. malgré (|'te qmdqtios-uns «le ses membre» |

au bureau du Soussigné, ou

J. C HART, 
llue St. Pierre-

Québec, 2«» août 1H I6.

\N’S la *oiré«' «le SAMEDI ou dans lu journée de DIM \N- 
Clir. dernier», en cette « hé, un petit portefeuille neuf, ron- 

têiiant 3billets de la Manque de Muitréal «)*• $100 dwipi.*, rt 10 
ou 12 billets de la même banque, de $10 chaque, («lui qui 
aura trouvé le dit uortefeutllft, sera récompensé en i»r«'| oilie», do la 
somme perdue, en le remettant au soussigné, à »«. » Inirc:. >. Xo. . J, 
rue Buudc, vis-à-vis le Chien d’Or. DUV

Avocat.
Québec, 17 août 184*5.

imillii'tireitv pay-------- — ----- „ , . , ,
comme par le passé, lie défendît énergiquement les

................. irais contre l’oppression et la tyrannie, tandis que Lfl ,11011-
nos VOnX. * t compromeltail h; réilaeleur «le la Revue, «ligne héritier de la valeur des rédacteurs

clcgrô «lu Montréal, et qu’il était rédigé, par un, 
prêtre, «buis lu uni««m memed.* I év3«|U«*. Une pareille canadiens Irançi 
piililienti ’ii «’t lit un toi t

même

Le Nouveau-Testament
DE N.-S. JÉSUS-CHRIST,

Traduit en français avec le commentaire littéral du Père de Carrières dans le Texte, et des iSoles «tpli 
us, pour faciliter l'intelliyence.

archevêque de Québec.

Archevêché.

Pm l'Ar- 
clicveclic', 
QUEBEC.(agite-

d’AUGUSTIN COTE et Oie.

c'ergo et pour faire toir «e q«ie lui «loit le pays, dan»

nous ne "----------'.......K"“,“lo
exiger

I que «l’un cnna«li«?n français un pareil dévouaient pout
'des cnnadîens-frnnçaiH, Ce que nous ne voulons IM**:etc. etc. pWton ie8ounhta|, dcS». Fransoi.d«« Sale», DictionmUrj.de Feller et de PAcn.Icmie frangal»-.

Cœur de Marie, imprimés par cux-ménie* avee

pour lequel ils ont réclamé le droit d« propilét*. 
colorées, mosaïques, etc., eto.

23 juillet 1047.

predecease u r«Je «ontitre»

et pur

comme à to ,t nuire corps, comme A tout individu. U; "|oriq„’eil 'is38, lors de l’emprisonnement dont ili
«•ht vrai que nous ne sommes pas capable «le lui ni’-r "•*** e^t question, la Gazette et la Canadien ne «oivaientj 
droit» A ia reeonnni-snncrt du pays, par finraronmidCj aMun- Keu|e et mômH politique, ne marchnient| 

biara le } mais, le cas échéant, rx'Us lui «liions » tJnn|| Ieiim^infg „l0cn»»in» ; si la chose est «nivée
, _ -------i* ------- 1. ür)|f pR_i

prouvé 
serait pas 
et que le

présent rédacteur du Lanaaien nu, ne »e cncherait 
1 pas dert ière quelques r/iaulcs féminines d une cou eurpatriotique et 1« yule «lu Canadien 

neorc sur scs pr« i
(ili,..-. «u .Mj«t d. h, « TéSmrriÜé l™»«r

pas

“ I.a Reeue r« nrbéril encore surscs pn iniiirrs élucubrati iis po- • j aup ;‘|'„n n eu’ occasion de faire »es preuve»

................  ......n........................... -......... ...........'««f- ‘•t » «r*e« sacn/ie, ........
risitnnr en prose ; et rein dan» le temps lù la Revue elle-meme pnreiIle occurrence t
«•rie eisilro In bnli ur «le la réromposiüoii «lu ministère provincial, „ j,»n 1837 et 38 le Canadien " ne “» éleva

ET MIROIRS AMERICAINS,
Xo. O, Sous-le Fort, Basse-VUS

D. O DOUD, Encanteih.
N. B—Encans «lu Soir de Machnndises Sèches, Quincaillerie», etc., etc., lo LUNDI et le MA RD J do 

ne semai ne.—Québec. 20 juin 1810.

Vtpargnepays rr rendre !<• laii^agi* violriil et msligateur II. I.F.MOIXI..

bureau

lit tout «•«: «pii était en son non voir pour 
iui'euiliaire» «lesjournaux «lotit la Revue suit l«'s errements ; alors, l|.il.(ihme. 
comme aujouril’hui, le Cu mut if n lut arcusé, injurié, calnimié Non»avion» promis «le faire quelques remarque»

111 v.iilLo

A Vendre.
IT N grand emplacement, rue St. Valier, p 

St. ltoch,eontcnaut .VJ plidsde froijt sur «U «le proi 
»ur b-iiuel il y a bO toises «le iimnimic, Ce* emplarenwn 

........ ......... ,...r I.. ...O., .l'Atiriihnni. « st tilt noste 1res

PONT I)E GODEFHOI.
ES SOUMISSIONS serrnt reçues *»«» Bureau des Travaux 
Publics jusqu'au MARDI 25 COI RANT, pour I» CONo- 

THUCTION d’uu FONT sur la Rivière Uedi l'roi, rot«r rmé 
meut aux Plans et Devis qu’on |>ciii voir vi bureau «le 11. t • 
Hughes, écuyer, aux Trois-Rivières, ou à ce bureau, ou I ai 
peut aussi obtenir toutes antres inf rmntinnsqui scraiait rr<pu»« s.

Les soumissions, endossés “ souinissiai» |>our le Pci.! «.e “ * L'
froi, ” et adressées nu soussigné, devront exprimer la somme en 
bloc pour laquelle on projiosc d’cxécutcr l’ouvrage parachevé dan»

nar«)i»ve toutes scs parties, etciintriiir 1rs noms «!<• di jtx personnes solvables 
i i »... mn«enient «à itevenir cautions pour la due c.xécuUrn dufondeur,

msiit étant trat 
a vanta 

paiement il 
“ mont,

ne pouvant, consuq..v.............................................. , , ,
att'il dtWire, il lent.*, non plu» maintenant auptè» du ! réfl«xion» que noua avons promises sur ce sujet

■ . % a I__ :__.fl'.H* stn 'peuple, mais auprès du pouvoir un dernier effort, un 
effort désespéré, au moyen d’une trahison sans exem­
ple. Voici, en substance, comme il procède : L«*s 
journaux français «In Canada poussent lo peuple A In ré­
volte, emprisonnez-le» ; il» «“''t l’expression tie la 
volonté «le» chef» ni»litiqui's, éloigne* ceux-ci du pou-volonté de» chef» politiques, éhugni 
voir. Nous no voulons rien faire il demi non» niions,, 
eitor : .. ” nous lûmes «lébonlés non j a- par le people, j 
*• mais par un j «urnnlisiue qui fut bientôt >< luit «ih 
•• silence; plaire à Pieu qu'il n'en soit pas ainsi
•• envoie une foi», rte,.......... ” C* langage hypocrite,
av ait cours en 183S «Inns la Gazette française «le Que­
bec. et «l«*s an ««stations eurent lieu dans cette ville.

AVERTISSEMENT.
I.» I.,ni»eiir de notre article d'aujourd'hui est cati«r que le» rcso- . . . ,

lutioii* «lu barrenudctluéboc, sont, inévitablement remise» au pro- Sera vendue sur les lieux, MERCREDI, le 16 septembre pro- 
lut.ons.lu barreau uc «*ucu c* ’ rhoin à 10 |M.urc,du matin, ni le soussigné n en a |u>» dispose
chai» numéro, ainsi qu une couple «I autres articles.__________ _ d’avance, sans réserve, savoir :

,»■ l i NE terre aituéeen la Paroisse de Notre-Dame de
Mj

i -l. SV v'n A .'C*/'

U1

LE vapeur NEW-1.1 V EK 1*001.,
rédiicteurdu Canadien dit qu’il n tout sacrifie b cette' MA Nnpob'ou, DIMANCHE M.\rii n. 1

bi*s “'uir ïbs^rasirawstfjaépoque d«» malheurs, nous ------------
qu’il u sacrifié ; s’il a sacrifié quelque chose, co ne| 
peut être que le sentiment qui porte l’homme a avoir

partira «lu qoni
V 24 eonrant, à cuiq

Saule, au Fl.itcau,

Ste. Foy, Côte St. Ignace,«l’un ar|«ent, sept per- 
ehes et onac pied» de front sur iingt-«|untre arpents plus ou moins 
de prn*ïm«leur, bornée pardevant au Trait-quarré des terre* du 
Uaii ItiMige, par dcrdorc au Nord au représentant Je lui Grant, 

'joignant d’un eoté au Nord-Est à Sieur Louis Juncau et M. 
lllainrl, et d’autre coté au Su«l*üue»t «i Dame Aga.ltc ’ 
ép.'usc de Charles Guévin et â se* cufaiiU, avec une excellente 

! maison et grange dessus eonstruites.
De lionnes sûretés seront donnée» à l’acquéreur.

S'ailrenser à J- B. TRLDLLLF..
Notaire, Haute-Ville de Québec, Rue Ste Aune, Nu. 27. 

Québee, 15 août 1846.
Prix de passage —2». 6d. 

Québec, 20 août 1H46.

|KXir laquelle o«i projtosc 
s ses parties, et contenir I 

qui consentent ù ilcvciiir cautions |»cur

L’ouvrage devra être terminé, au pis tard, le 1er juin 1817. 
Par ordre,

THOMAS A. BEGLEY,
Département «les Travaux Public», Secrétaire.

Montréal, 5 août 1646. _______________________

1" K souligné a besoin d’un étudiant dans sa branch»*,
A uu| sache le frar

cours «l'étude dans im»*collège».

Québec, 2«'î juillet, 1446

français, l'anglais et le latin, ou qui ait Elit un
O. GIROUX. M. D. 

Pharmacien, finaliste, 4e. 
Haute-ville, rue St. Jean.

Banque «lu Peuple.
AVIS.

B ES Actionnaires il*» cette Institution, aont pnr lw 
présentes requis* de l’AYDK le Ql A l RIE.«IL 

VERSEMENT sur leurs part « •'"•i-rritu-. lv Qb I N aE 
dtf J BILLET prochain rt !«• t ■ IN Ql M E M *» \ ERSE- 
AIENT sur les mêmes, !e PREMiLR dr SLPTtM 
Bit E proclt ni n. -r.-.*-

Par ordre de* dirvctmiro,
B. H. LEMOINE.

Mcrtré.xl, 12 juin, 181ff.



r >

LE COMTE D'ALBOROUGH.
QUEÏII PAR

’ A «oeléU formée peer U fabrlcfltion et 1 exploita* 
^ tion de lu brique, «ou« tea noma et raieon de 

Smolinaki et Aubin, «st dissoute.
J. SMOLINSKÏ.

Québee, 27 Juin 1810. 

LES PILVLIES DE H6LL0WAY.
LE COMTE 0*ALDBORi>'.’CH OCXBI 00 MAL OS FOIE BT 

]>’Z1T0MAC.
Extrait d'une lettre du comte, datée de Villa Met- 

tina, Leghorn, 21 février, 1845.
AO PROFEMEOB HOLLOWAY.

Mon» i eu*.—Pluiicur» circonstance» m’ont empéché de due* 
voir voue remercier plutôt de la politesse que voua avez eue do 
m’envoyer de voa pilullc*. Je prqnde maintenant occaaiun de voua 
en demander le compte, et, en iqème tempe, d’ajouter que voa 
pilullea m’ont guéri dea maux de foie et d’catomac, re que n’a* 
raient pu faire tou» le» membiea éminent» de la Faculté chez 
noua, et aur tout le continent, non plue lea eaux de Carlabad 
et de Marienbad. Je déaire avoir une autre botte et un petit 
pot de l’ongueut, en cao que ma famille en ait beaoin.

Votre tréa obligé et obéiaaant aerviteur.
(Signée) ALDBOROUGH.

CORE D’INDIO**T!OM ST DE CONSTIPATION.
Monhxu*.—Je contiVtrc comme un devoir de voua informer

Iue voa pilullea, dont j’ai acheté quelque» boîte» chez Dr. Moore, 
roguiatc, de Newtown, n ’mt guéri d’une constante indigestion et 
eonatipalion, que j’avai» coitractue» par une trop grand aaaiduité 

aux étude» littéraire». Te recommande fortement aux auteur» 
et aux peraonne» di»poaéct k l’étude généralement, l’uaage de voa 
pilullea précicuaea. Voua Me» libre de publier cette note, ai voua 
en avez le déair.

Je auia, Monaieuvotre obéiaaant aerviteur,

(Signée) G. R. WYTHE N BAXTER.
A vendre, chez

JOHN MUSSQN, Chémiate 
, , Seul agent i Québec.

Québec, £5 Octobre, 1846

GRANDS MARCHES.
SE VENDANT AU PRIX COUTANT.

E «onwigné, ne proposant de terminer ses affaire» 
i jour», vend au prix coûtant, p 
effets qui composent son fonds de magasin, con

LSnna quelque» jour*,'vend au prix coûtant, pour ARGENT 
COMPTANT le» (“ ‘
alatant en—

Coutellerie, Outils,
Ebénisterle et Tapisserie,
Grille», Poêle», Ustensiles de Cuisine,
Soufflets de Forge, Enclume», Ecrou»,
Clous, Fer en barres, Acier, 
liuile, Peintures, Brosses, etc.

P. DORION,
Rue la Montagne.

Québec, 10 juin, UM6.__________ _ ___________

INCENDIES'
DE TERRENEUVE.

Am, prière, Robert Symls, écuyer, a bien roulu
consentir A recevoir et prendre en charge tous Don» en linge 

délits, bardes et autres effets destinés aux Incendiés de Saint- 
Jean de Terrenrure, et l'on est prié d'envoyer ce* dons A l'Hétel 
du Parlement, avec une note contenant le nom du donateur.

G. OKILL STUART, 
Maire,

Québec, 13Juillet 1846.

Debentures delà Corporation
DES débenturea au .montant de £5000 aoot aur le point 

d'être émise» par la Corporation de la cité de Québec, on
P»h.|u.«.u.»wl *roï&LL STUART

Maire.
Quéheo, 14 juil 1645. 

COTISATION*
CORPORATION DE LA CITfi DE QUÉBEC.

Bcrkao du Tbesobikb, Hotxl-de-Villb, 
Québec, 25 juillet 1845.

AVIS public «it par le présent donné qne lea livrea 
de» cotisât ions A être prélevées dan» la présente année ( en 

vertu d’un curtain réglement pasaé par la corporation de la cité de 
Québec, le onzième jour de juin, mille huit «mille
intitulé : *' Réglement pour prélever de» fbnd» 

de Québec, " ) ont été d

A VENDRE PAU LES SOUSSIGNES:
OO DANIRRS il, V«!«wll, «wrlie. 00quart.

MT d„ Lard Prime-Meat
20
10

do
do

do 
Farina

Mc*»

00 quintaux Biscuit 
tÜO Jambon»

Et un assortiment d'Eplcerie» propres aux famille*.

00 Foyer»
Cordage» amorti», Ancrés, Chatnaa, etc., etc.

ANGERS k B UT EAU, 
Rue St. Pierre, vii-A-vl» la Banque de Québec. 

0 Juin 1846.
A VENDRE.

0. GIROUX M. D.
Pharmacien, Chimiste, Droguiste,

RUE ST. JEAN, QUEBEC,
A maintenant en mnin un assortiment complet de Drogue* fraîches, de Parfumeries, de préparations Chimique11» 

et d’instrmnena de Chirurgie dea meilleures manufacture* Françaiwi, Anglaises et Américaine*.
H recommande surtout it l’attention du public les articles nui vans :

rhume, latoux, 1a occlut he, le uia Teinture* amères pour, fortifier l’estomac at exciter la digestion
fcc.BF. AUMF. d Anla pour le 

du gorge, kc.

f A maison maintenant occupée par Madelle. ^rl.^‘ lemal^ 
til P RJ Dcsbarat», altuée au bout de U rue St. taler, Cachju aromuUaé, purfum 
nrèa de la barrière de péage*. I.c» terme» de payement seront ta- . ,11IluVaisa hileine «-au*
____ Dcsbarat»
prés'de la barrière tie péage» 
ctlca. S'adresser aux soussigné».

Québec, 15 avili 1U48.

pay.

LINDSAY k LEMOINE, 
Notaires.

Heaume végétale pour le rhume, la toux, la cocluche, kc.
Beuume pulmonaire pour le rhume, l’asthme, lu toux, kc.
U ouïtes pour le rhume, la toux, le mal de gorge, kc.
Parégorique pour le rhume, la toux, la cocluche, lea colique» et 

l’iiituumie, surtout de» enfants, kc.
Kyrop de Seille pour le rhume, la toux, la cocluche, ke.

-----1---- ------ •- -1 gorge, de bouche, kc.
agréable pour la bouche. Il en chasse 

toute mauvaise luleiiic causée par les délits gâtée», l’usage du 
taLue, kc. kc.

Essence de menthe pour réchauffer l’estomac, la fortifier et en 
chasser les vents, kc.

Uouttes pour calmer des personnes nerveuses et les faire reposer, 
Arrrowroot de Bermude, gruau et orge A patente, ségo, tapioca

Cur les malades, Ica convalescents et les personnes indisposées
c bc •
Ciment arménien pour coller le ver, la porcelaine, kc.
Gouttes pour ôter les taciies de graisse, d'huile, de beurre, ke. 

sur le drup, la soie, le satin, kc.
. . , „ . , , . | * * , Poudre A dent, Teinture de myrrhe pour nettoyer, embellir et
l.iuiineiit de corne de Cerf pour le mal de gorge, les douleurs, p^*,**,. j,., dent» et le» gencives, kc.

---------------- - »Tt.vi\nvi les ontorse», le rhuinatisiue, fite. kc. Poudre A encre du Cauuda supérieure d toutes celles qu’on a eueAVOINE A VENDUE: l Huile Britannique pour le rhumulUme, les douleur», le» entorses,' ugqu*à présent, ,n gros ei eu détail.
2AOOO JH1?0™ .* ""fo i''V^'ÆrZt11^';lâtou,. le maille g„«e. Ae. IJS'Ar»*’ «■ «»*.<**<«

■tant en ’«armement ... «ual iTliï Kacj’u. (!>".de le Ce. ' |K>“r k ,llu,'“- U,UX’ k *’ "““I***0.* I».urlc "J*1 * *"'• “ d« *"«=>*«*. >«•
noterle. me 81. Pm.l. rdnm, eu. le. Ile»,, eu .» 'X’iïdi SîrîtaiüïHirtdme, le loua, fce. J “»*' P°“'le*
rue dea Rempart, No. 15.

MH

ALMANAC
dea alltolpca.

Onguent infaillible pour le* hémorrhoides, kc.
Onguent pour li s faiblesses et le» maux d’yeux.
Eau pour les faiblesses et les maux d'yeux, t/c.
Onguent excellente pour les plaies, les coupures, kc. 
Onguent de roses pour le mul de lèvres, kc.
Liniment de chaux pour les brûlures de toutes espèces, kc

pic pour les i
Vernis transparent pour les mappr», les gravures, et pour toute 

ouvrage délicat sur papier, carton, buis, kc.
Nouveau sel purgutif, d mx et ralralcliissant sans mauvais goût. 
Poudre blanche parfumée A lu violette.
Bouteilles A toilette pour les purlbius, très élégantes et dans tous 

1rs goûts.
Bouteille» de sel» volatillcs aromatiques pour le mal de fit», lea

boutons, ke.
Crime de roses pour adoucir et embellir la peau et guérir lea

AV/ 3 LE RENAUD, cordonnier, fabricant de. de roses pour guérir le» boulons et embellir la peau, kc.
J.Lu de chasseurs, ci-devant de la rue St.ucorgea ou est pas-1 Opodeldoc pour les douleur», le rhumatisme, le» entorse», écra- 

é I’ nrerdie du 28 juin, a ouvert aa boutique au pied de la Cote u ' kc> &'c kc.

Crème d’amandes pour adoucir et embellir la peau et guérir les f1ji)|CMCg) |t.g assoupissement», kc.
... *.» i gc| citron pour Oter les taches d’encre et de rouille.

Onguents pour les irruptions et les autres maux de la tête. 
Onguents pour les dartres, les boutons et les autres inaladius de 

lu peau, telle que la gratelle, kc.

d’Abraham, rue 81. Vailiers. 
Québec, 3juillet, 1845.

feVanSttls Barbeau,
PEINTRE-ENTREPRENEUR.

Ko. 20,
Rue Ste. Geneviève faubourg St. Jean.

Québec, 20 jnin 1848. 

Quinine, quinquina liquide et poudre pour fortifier l'estomac, 
exciter l’upétit et dunner des forces.

Miel clarifié pur ou médicinal pour le rhume, la toux, le mal de 
gorge, le mul de bouche, kc.

Essence de ritron et essence d'amandes amères pour les

CHARLES LETELLIER, horloger, ci-devant de Saint-Roch, 
a établi temporairement aa boutique, au no. 8 rue Notre- 

Dame, Basse-Ville.
Québec, 3 juin 1845. ____________ __________________

pinnacle.
Québec.nctnbre, 1845.

Huile camphrée pour lc rhumatisme, le» douleurs, les entorses, : 
les écrasure», ke.

Esprit de camphre pour le rhumatisme, les douleurs, les entorses,
les écrasuret, ke. patisseries, le» crèmes, les sucreries, les blunc-inunge, les confi-

EmplAtrcs renforeissantcs pour le mal de rems, le rhumatisme, {lirfJH kc ’
les douleurs, les faiblesses des efforts, kc

Empl&tres chaudes pour le rhumatisme les maux de reins, d’es­
tomac, les douleurs, kc.

Onguent pour les douteurs des jointures et iullainations internes. 
Savons parfumé» pour adoucir et embellir la peau, kc.
Savons adoucissants et parfumés pour la barbe.
Eau de Cologne, parfum agréable qui sert aussi pour guérir les 

boutons etcmlccllir la peau, kc. kc. kc.

turcs, kc.
Plucnix iiitters et pituites de vie de Moffat.
Pilullea de vie du vieux Pair.
Salsepareille de Sands.
Poudre pour les vers 
Vermifuge de Fanstock,
Encre à marquer.
Grains de sunlé pour les dérangement» d'estomac, indigestions, 

utons eiemiMMiir la peau, 6tc. etc. etc. . . ... .! torpeurs du foie, excès de bile, kc. kc. kc,
Eau de miel pour nettoyer les têtes fanncusca.ct embellir Ica • Brosses A harde», à cheveux, à chapeaux,à ongle», ù dents, pour 

cheveux. |„ |,ur|)C fcc kc kc.

F~ ÏÏvrpVAMTirilFr avocat n établi 80n WftU Graisse d’Our», pommade de rose», pommade d’oranges,moêle p drc de Seidiitz imur le» brûlements d'estomac, pour purger 
HS. E V A N r U II b L. Avocat, *on ut mtu oro,natique. hu le de roses, huile d’oranges, huile de vcrvonc, pour doHCC|IM>|,t rnfratc,ljr |e sang et le purifier, kc.

en SA demeure rue St. Louis no 6£, pi ta 1 L8- noircirembellir le. cheveux, kc. i Poudre de soude pour le. brûlement, d'cstomac, pour rafraîchir
Pi u es de rhubarbe pour purger, et fortifier I estomac. |e el ,e iflf^ kc.
Pi u es pour les vers, chez les enfant» et les adultes. , Pât* de Guimauve pour le rhume, la toux, kr.

- -------- . . , Pi'ulles purgatlvea et anübilieusea pour fortifier estomac et ,|llilc d*amandes (>our nourrir et embellir lia cheveux.
E. GARANT, manchonnier et teinturier de exciter l apetit, kc. Et un grund nombre d'autres objets tels que drogues, parfum».

*“ . Extrait et Syrop de Salsepareille pour purifier le sang, fortifier cunces, racines, kc. kc. kr.
estomac et guérir les maladies sans nombre causées par 1 impureté

U. pelleteriea, No. 8, rue St. Jean, haute-ville, 
Québec.

l’i
du sang et par l’usage de certains remèdes, kc.

IftELIX FORTIER, avocat et a<çent. Bureau à
Montréal, no58, rue Notre-Dame, coin de la rut Stc.-Clau 

de ; résideuce no. 4, nie Amhcnit, faubourg de Québec_______ _

Le tout à des prix très réduits et d’une qualité supérieure. 
Québec, 18 novembre, 1845.

J OS. LAURIN,
NOTAIRE

A TRANSPORTE son bureau clam» le aecond
étage de la maison de Jos. Tourangeau, Ecr. sur le marché 

St. Paul.
Québec, 5 mal 1848.

JB. AUDETTE & FILS, Cuir Anglais. Fran-
• çais, Américain e» Canadien,Tabac en Torquuttes, Clca- 

ra, aavon, Ae, kc. Basse-Ville, rue St. Pierre____________

JBte. PRUNEAU, notaire, a établi ton bureau dan» la 
. maison be M. Jean Baillargeon, marchand, rue dea Fossés,

St. Rorh.
Québec, 16 mai 1646.
' E DOCTEUR TOURANGEAU informe le public qu'il
J transporté son domicile A l’encoignure des rues Ste. Margue­

rite at de la Couronne, faubourg St. Roch.
Québec, 18 avril 1846.

domicile aur lea rem- 
vis la demeure du

Québec. 5 mal 1848.

rue dn Palais.—27 nov. 1845.

eent quarante-six, 
afin de subvenir

aux dépense* du la cité de Québec, ”) ontété drpo»é* au bureau 
du Trésorier de la cité,oi ils seront et demeurreont pour l’inspec­
tion publique, du ramier jour d'août au premier septembre pro­
chain, afin que tout pononnesy intéressées puissent les examl- . ,
ner en aucun ten,us < dimanches et fêtes exceptés ), entre 0 heu-l I d BOUHUigntt A 
re» du matiaet :i 'lieur. s de l’après-midi, pendant l’espace de MA à-vi» la proprié 
ternu» susdit, et en appeler au Conseil en aueuo temps, pendant 
aussi le dit r»pare de temps, pour ta correction de toute erreurqui 
peut avoir été faite ou allouée d'exister dans les dits Livres dcsCotl- 
•étions.

F. AUSTIN.
Trésorier de la Cité.

R E aouiaiigné b transporté son domi 
RJ parts, rue St. George,au No. 16, vis-à- 
docteur Parent. „ „ „ ,

F. O. GAUTHIER.
avocat.

J^E doctvnrROY a établi son bureau au numéro 23

transporté son domicile au no 8, vis-
propriété de JOS- HAMEL, écuyer, ruedesFos- 

Inès, faubourg Saint-Roch, et tient son bureau, « ouime ci-devant 
au no 87, rue Saint-Louis, près du Palalayl* JiuUcc.^^^^

Québec. 19 mai 1848. Avocat et procureur^
Dr. RINFRET dit MA LOU IN a fixe sa

Bureau du Greffier de la Cité.
Québec, 1 février 1846.

A VENDRE ou A louer, l’ancien U&tel de Ville, rue
8t. Louis. Possession donnée immédlament. S'adresser 

au soussigné.
Par ordre,

F. X. OARNEAÜ,
Ureffler de la Cité.

Dépôt deQiitncatllerie

Papeterie, effets de Marine, etc.,
Maison à Tcncoignurc des rues Saint- 

Nicolus et Suint-Paul,
Deuxième porte voisine de l'entrée du Parc h bois,

PALAIS.
R E soussigné informe le public de Québec, les mar- 
RJ chands et autres de la campagne, qu’il vendra en gro* et en 
détail, toute» choses dans les ligne» susdites. A de* prix modérés, et 
aulivu mentionné.

R. H. POOLE.
Québec,22 mal 1846.

PROVINCE DU CANADA, > BANQUEROUTE. 
DtSTaiCT de Qcebec, S
Dans laffaire de JOI/X SAUXDERS, failli,

Avis public rit donné onr ces présentés en vertu d’un 
ordre de Jrnn-Caômlr Pruneau, écuyer, Juge de Circuit et 

Commissaire des Banqueroutes dans et pour leditdUtrict, rn con­
formité du statut A ce relatif que la propriété immobilière ci des­
sous designer du dit failli, sera vendue A l'enchère sur les lieux A 
Dougles-Town, Cia.lié, dan» le distr'et de Gaspé, le SAMEDI 
VINGT-DEUXIEME jour d'AOUT prochain i c’ert A savoir:

L'Etablissement de Pêche au dit lira de Dooglat-Town, occupé 
depuis nombre d'année* par le dit John 8aund«rs, borné rn front 
paria Baie de G»«pé, d’un côté par James Welsh, et d'autre 
côté par Mathew Power avec le* bâtiments dessus cons­
truits.

Toutes personne* qui ont ou prétendent avoir quelque droit i 
à, sur, ou concernant le sutd:' Immeuble, sont par ers présentes 
requises d'en faire connaître U nature et l'étendue au dit 
Juge ou Commissaire, par écrit, au moins qulase jours avant 
le jour fixé pourla vente, afin que leurs réclamations puissent être 

et qu'il puisa* en être décidé.
(Signé) W. J. NEWTON,1 Syndic.

y

lj demeure chea son père M. Rémi Mulouin, rue d'Aiguillon, 

faubourg St. Jean.
Québec, 10 janvier, 1846.
Avi» aux pauvres gratis depuis midi jusqu’à une heure._______

]” 'e DR. BLAIS, informe scspatiens qu’il a établi sa demeure 
j dan» la rue Saint François, no. , faubourg St. Roch, 
prés de chez M. Nesbitt constructeur de navire.
Québec, 4 juin 1845.___________________ _____________

R E Housaignô informe le public qu’il demeure
MA maintenant dan» le foubourgSl.-Jian rue Aiguillon.

PIERRE GAVVRKA
Québec. 4 juilli't 1845.

PIERRE GAUVRKAU,
A rchltvctc.

ETUDE DE NOTAIRE.
R E soussigné n étubli son Etude en la dei 
MA j|# Edouard Dostie, boulanger, rue St. Joseph.

1a demeure du
Jos. LEFEBVRE

2 Juin 1845.

CHAPEAUX
i soussigné offre en vente, à son magasin, un assortiment très étendu d(

9WA9MAMX
e Pari», de Londres et de New-York,]

Livourne et de Foin, pour hommes et enfants ;
Casquettes de drap et de toile cirée. Couvertures de «oie cirée, Gilets et Caleçon» de cbnmoi» ; 
Gant» de Buck-t*kin ; Galons de soie militaire, et autres patron» { Ceinture» de «oie et de 
laino supérieurs t Boule* élastique» et de India-Rubber, pour les enfants ; Semelles de crin, 
comme préservatif contre l’humidité et le froid aux pied».

AUSSI,
Reçu par les dernier arrivage* de l'automne dernier un assortiment de chapeaux pour 11 

messieurs du clargéw de differente qualité et prix.
Chapeaux deca»tor gris et noir pour le* enfants des modes les plus récenti-R.
Répare des chapeaux de castors «t leghorne.

F. B. G A R A XT,
No. 8, me St. Jian.

Québec, 26 mars, 1816.

w

CHACUN PEUT ETRE GUERI!!! A u profusasur Holloway. 
Monnirl'M, i.a Pmvidt-nre a pc 

irév île 12

M. le docteur Cayer tient son bureau dan» la maison de M.
Dugal, rue St. Valicr, pre» la barrière.—» 5 mai 181b.

M BILODEAU, Mnrchand de Provision», rue St. Paul, No. 
.78, ci-devunt propriété de F. Butcau, écuyer.

3 mur», 1846.
^I^ICIIEL PATRY, architecte, demeure mainte-

tenant A St. Roch, rue St. François. 
Québec, jOjuiilet 1M5.______________ _

)rrmi» une cure mervrilli-u»» 
d>- concert ou nbcè» de la durée de VI an», au sein de ma femme. 
Dan» le» dernier*temp», Il ble»»ure»étnicnt ouverte» A la foi. I.a 
Faculté avait déclare toute guérinon impossible, plu«ieur» mor­
ceaux d'o» étaient »orti» de*plaie», et j'augurni» que mon épouse me 
serait bientôt enlevée. C’est nlor* qu'un ami me ronieilla l'nsage 
de vos piliulu» et onguent, lesquel», à notre grande étonnemeut, 
dun* l'espace d'environ .) mois, lui fermèrent le» plaie» et lui re­
mirent le aein aussi bien portant qu’il fut de sa vie.

“ Je serai toujours,
vôtres très reconnaissant et obéissant 

serviteur,
(Signée) “ RICHARD BULL.” 

Dnn» tonte* le» maladie» de peau, de jambe», vieilles blrssare» 
et ulcères, mal au sein, aux mamelons, concerts ulcéreux *t pier­
reux, tumeurs, enflures, goutte, et dans les cas d’hémorrhoides ; 
les Pii.i.ulk de Hoi.i.owav ncuvetit servir avec l’onguent ; c 
cette manière la guérison est plussûre, et s'opère dans la moitié d 
temps qu'llfaut pour l'onguent seul.

Brûlures, teignes,eugebires, gerçures aux mains et aux livra , 
etc ,seront guérie* promptement avec cet onguent.

A vendre chc» JOHN MU^SON, chimiste.
ReulagcntA Québec.

N. B.- Le* Direction» »nnt afflxéesau Pot oi. à la botte

Haute-Ville.

Michel Gau vin, de
la ligne de voitures vertes, 

tient des chevaux de louage, 
au numéro 19, rue L'ouillard,

0. GIROUX, M. D.
Pharmacien, Chimiste, Droguiste, Ac.

No. 24, RÜF. St. JEAN.
CONFISEUlt.

ORBELISSGN, pâtissier, nu numéro 10, rue St.
è R- Jmunh. Haute-ville.Joseph, Haute-ville. 

1er mai. 1845.

RDI ERRE LftGARE, avocat, a trnnnporUi son bu-
.R ruauaur I» m« St. Jean. Haute-Ville, no. 3, vis-à-vis le
magasin d«M. Hall
rTttia. 1844. .
WM. RUTUVEN, R«J«ur, No. 27, rua S'tt. Ur-

▼ ▼ «I “•uk,Haute. Villa,

L’ONGUENT DEHALLOWAY.
Une cure de 50 ulcères en six semaines.

Extrait d’une lattru de John Martin, écuyer, bureau du Cuno* 
n k.LE, Tobago, Indes üceidentales.

4 Fkvhixh, 18-15.
Al- Pnnrp.ssRL'R Hoi.i.owav.

Monsieur, Je prends la liberté de vous informer que leshabi- 
tans de cette lie, particulièrement ceux qui ne sont pas en tnoycn W pj Noutüllgné donna avifl Û toutes persOIlliPH un­
de se procurer le* soin» d'un médecin, sont fi.rt désireux it avT»ir J\A drttées Ain fidltite de JOSEPH VERB ET, que celles qui 
A leur |K>rtée vo« médecines étonnantes, depuis la «»""»•««« doivent pour un montant au -dessus de fcV», et qui s'acquitteront 
de» heur.ux résultats quelle» ont «>»'»'»>"« d«n* pb»»i'«rt ,|‘jci g „nniol» daUurs dettes au »ouMigné,obti*ndtx>nt l’escompte 
exemple» de gucn«oii* de maladie» et d’ulcère» rt un cnrnclère de 2ô par cent
dé*e«|>érant. Un monsieur de l'île, ayant, ie «rais. Les Héhlteom A la dit* faillite sont de plus Informés que la ba-
suppuranlv» couvrant b- « r.rp» et le^ meiiibre», «' ait fait usage de Unre ,u.„ (ll.tt4.H dU(.» A |„ dite faillite, ayant, A la suite d'une en
tout remède Imaginable sa n» en pouvoir tirer aiciin bien , mai» ^ . (M|| ||c(I u <i février dernier, passée aux mains du sou*,
vos médecine» I ont guéri en six semaine», et II est maintenant, gi_^ J ,,,t SP„| endroit de donner quittance. 
lmr vertu seule, remis A la saut" et vumaur. l'eux des débiteur* qui ne se hâteront pasde llqul

(Signée) JOHN .tlAltll.'s. dancune manière, seront pounuivis sans avis uHé

Homorrlioldcs, Fistules* Débilites.
Ci-me iirmahui.'ahi.b de tes i‘ii i'l l us ET onoi ent. Un lieu­

tenant de demi-paie, résidant ri-dexant à 8t. Ilelii r, Jersey,dont 
par désir on tait ici le nom, avait depuis t an» souffert d’Iiéiuor- 
riioide», fistules et d'afibissement général, d’un.- nnture alarmante. 
11 s'était deux Toi» soumis A l'opération, mai* sali»effet, et en der- 
nier lieu il s'était livré au désespoir. Cependant, malgré cette 
accumulation de souffrances, jointes A une faiMe constitution, il 
flit complètement guéri de »«»infirmité* et remis dan» un* plein*

Qnébee, 16 a vril

ulder leurs dette», 
lé rieur».

A. 8. MATTE. 
8vndlc de lafhillitc e'. propriétaire de l'actif.

PROPRIÉTÉ A VENDRE.
(ffft R T N terrain de 72 piedn de front pur toute
lagal WJ la profondeur qu'il y a de la rue 8t. Valllcr au 
•■ra mu. précisémmt A l’aboutissement de lacap

Inique, pan.i»*e de
______ ______ ____ rue 8t. Do-
Rt. Roch ; avec les mura d'une maison AHH çumpratviurn» |hvii «iv ---------------------------- ------------------------ —— ç--- *—* —........ • » r” ---------- ~ \---- . . jli

jouissanee de santé, par ces médecines justement reuouune «s, alors deux étage», en bon état malgré le» ravage» quo leur a pu taire 
eu tout autre moyen lui était reflué. l'incendie du 28 mai. . .. „

Cancxrt AO 8KIN.—Ciaconmwe* MtavcIlLSOIX. 8’adre*«er A dame veuve Cas. LEMIEUX, é« à M. riEKBa:
Copie d’uni Utm dt Rickard B»U, cordonnier, Talion, 

pm Southampton.
” 6 Février, 1040.

GAGNON, père.
Québec, 37 aeptotbre 1840


